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LIGNE EDITORIALE 

 
Au creuset des Sciences du Langage, de l’Information et de la Communication, la 
Revue Electronique du Département des Sciences du Langage et de la 
Communication REL@COM s’inscrit dans la compréhension des champs du possible 
et de l’impossible dans les recherches en SIC. Elle s’ouvre à une interdisciplinarité 
factuelle et actuelle, en engageant des recherches pour comprendre et cerner les 
dynamiques évolutives des Sciences du Langage et de la Communication ainsi que 
des Sciences Humaines et Sociales en Côte d’Ivoire, en Afrique, et dans le monde. 
 
Elle entend ainsi, au-delà des barrières physiques, des frontières instrumentales, 
hâtivement et activement contribuer à la fertilité scientifique observée dans les 
recherches au sein de l’Université Alassane Ouattara. 
 
La qualité et le large panel des intervenants du Comité Scientifique (Professeurs 
internationaux et nationaux) démontrent le positionnement hors champ de la 
REL@COM. 
 
Comme le suggère son logo, la REL@COM met en relief le géant baobab des savanes 
d’Afrique, situation géographique de son université d’attache, comme pour 
symboliser l’arbre à palabre avec ses branches représentant les divers domaines dans 
leurs pluralités et ses racines puisant la serve nourricière dans le livre ouvert, 
symbole du savoir. En prime, nous avons le soleil levant pour traduire l’espoir et 
l’illumination que les sciences peuvent apporter à l’univers de la cité représenté par 
le cercle. 
 
La Revue Electronique du DSLC vise plusieurs objectifs : 
-Offrir une nouvelle plateforme d’exposition des recherches théoriques, 
épistémologiques et/ou empiriques, en sciences du langage et de la communication, 
-Promouvoir les résultats des recherches dans son champ d’activité, 
-Encourager la posture interdisciplinaire dans les recherches en Sciences du Langage 
et de la Communication, 
-Inciter les jeunes chercheurs à la production scientifiques. 
Chaque numéro est la résultante d’une sélection exclusive d’articles issus d’auteurs 
ayant rigoureusement et selon les normes du CAMES répondus à un appel 
thématique ou libre. 
 
Elle offre donc la possibilité d’une cohabitation singulière entre des chercheurs 
chevronnés et des jeunes chercheurs, afin de célébrer la bilatéralité et l’universalité 
du partage de la connaissance autour d’objets auxquels l’humanité n’est aucunement 
étrangère. 
 

Le Comité de Rédaction 
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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 
& DISPOSITIONS PRATIQUES 

 

La Revue Langage et Communication est une revue semestrielle. Elle publie 
des articles originaux en Sciences du Langage, Sciences de l’Information et de la 
Communication, Langue, Littérature et Sciences Sociales. 
 

I. Recommandations aux auteurs 
Les articles sont recevables en langue française, anglaise, espagnole ou 

allemande. Nombre de page : minimum 10 pages, maximum 15 pages en interlignes 
simples. Numérotation numérique en chiffres arabes, en haut et à droite de la page 
concernée. Police : Times New Roman. Taille : 11. Orientation : Portrait, recto. 
 
II. Normes Editoriales (NORCAMES) 

Pour répondre aux Normes CAMES, la structure des articles doit se présenter 
comme suit : 

 Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et 
Nom de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, 
Mots clés, Abstract, Key words, Introduction (justification du thème, problématique, 
hypothèses/objectifs scientifiques, approche), Développement articulé, Conclusion, 
Bibliographie.  

 Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, 
Abstract, Key words, Introduction, Méthodologie, Résultats, Analyse et Discussion, 
Conclusion, Bibliographie.  

 Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 
bibliographie, doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. 
; 1.2 ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). 
 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon 
suivante : (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année 
de publication, pages citées). Les divers éléments d’une référence bibliographique 
sont présentés comme suit : Nom et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, 
Zone titre, Lieu de publication, Zone Editeur, pages (p.) occupées par l’article dans la 
revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article est présenté en 
romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Editeur, 
on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la 
revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, 
il faut préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition. 

Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des 
documents cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre 
alphabétique des noms d’auteur. 
 
III. Règles d’Ethiques et de Déontologie 

Toute soumission d’article sera systématiquement passée au contrôle anti-
plagiat et tout contrevenant se verra définitivement exclu par le comité de rédaction 
de la revue.  
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LES TOPONYMES ITERATIFS EN PAYS KABIYE : 
COÏNCIDENCE OU SYMBOLISME ? 

 
AWIZOBA Essobozouwè 
Université de Kara (Togo) 

essobozou@gmail.com 
 

HALOUBIYOU Assolissim 
Université de Kara (Togo) 

dhaloubiyou@mail.com 
 
Résumé  
Cet article traite des toponymes récurrents rencontrés à certains endroits de l'aire 
linguistique kabiyè afin d’en déterminer les motivations et la portée. Quel sens revêt 
l’usage d’un même toponyme dans la désignation des localités distinctes ? Telle est la 
principale question à laquelle nous avons tenté de répondre et ce, avec pour objectif de 
décrypter les informations cachées derrière la récurrence toponymique dans l’espace 
kabiyè. Pour ce faire, la présente recherche s’appuie sur l’approche onomastique dont 
les axes prioritaires se focalisent sur les noms propres, y compris les toponymes. Sur le 
plan méthodologique, les données analysées sont constituées de noms de localités 
récurrents. Les résultats de cette analyse montrent que les toponymes itératifs 
constituent des indices matériels de l’identité commune des communautés vivant dans 
les localités auxquels ils renvoient. 
 
Mots clés : toponymes récurrents, kabiyè, onomastique, anthropotoponyme, 
étymologie.  
 
Abstract 
This article focuses on recurrent toponyms of some localities in the Kabiyè speaking 
area, in order to grasp their motivations and scope. What accounts for the same toponym 
designating distinct localities? That is the main research question which aims at 
deciphering the information encoded by recurrent toponyms in the Kabiyè speaking 
area. To achieve this objective, the study is based on the onomastic approach which is 
mainly concerned with the study of proper nouns including toponyms. 
Methodologically, the data analysed is composed of recurrent toponyms. The results of 
the study show that the recurrent toponyms represent the common identity of the people 
living in these areas. 
 
Key words: recurrent toponyms, Kabiyè, onomastics, anthropotoponym, etymology. 
 
Introduction  
Le toponyme est un nom auquel s’identifie un lieu géographique, quelles que soient la 
langue dans laquelle il s’actualise ou sa localisation dans l’espace et dans le temps. Parce 
qu’il désigne nécessairement un lieu géographique, le toponyme se réfère implicitement 
aux groupes humains à un double titre. D’une part, tout nom de lieux reste 
incontestablement une création humaine. Ce sont des êtres humains qui nomment les 
lieux en fonction de leurs expériences. D’autre part, l’expérience humaine est souvent 
la source où s’abreuve la toponymie. Plusieurs toponymes à travers le monde doivent 
leur existence soit à l’occupation pour la première fois des lieux qu’ils désignent par 
une personne précise, soit à un événement survenu dans la vie d’un individu ou d’un 
groupe de personnes, soit encore à une activité marquante réalisée par des humains. 
Aussi l’histoire des hommes se trouve-t-elle liée, dans une certaine mesure, aux noms 
des lieux qu’ils occupent. C’est à juste titre que cet article se propose de s’intéresser à 

mailto:essobozou@gmail.com
mailto:dhaloubiyou@mail.com
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un type de toponymes dit « récurrents » en milieu kabiyè, en vue d’en analyser les 
propriétés, puis d’en déduire les fonctions historiques.  
 
1. Cadre théorique et méthodologique 
Cette section définit le cadre théorique de notre recherche tout en décrivant la démarche 
méthodologique qui a conduit aux résultats obtenus. 
 

1.1. Cadre théorique 
Les rubriques qui forment le cadre théorique de la présente recherche sont la 

problématique, les objectifs et la théorie de référence. 
 

1.1.1. Problématique 
Tout comme les autres aires géographiques à travers le monde, les 

différents lieux qu’habitent les Kabiyè se distinguent les uns des autres par des noms 
précis et variés. Tout Kabiyè est donc originaire d’une localité donnée que l’on identifie 
par un nom unique dans l’aire kabiyè en général. Mais parallèlement aux toponymes 
mono-territoriaux, il en existe qui sont multi-territoriaux, puisqu’ils ne désignent pas 
qu’un seul lieu, mais plusieurs à la fois.  
Sur quel fondement repose la multi-territorialité des toponymes en question ? Comment 
les identifie-t-on ? Quelle histoire recèlent-ils ?  
Ce sont là, des questions que la présente recherche se propose de résoudre. Les 
hypothèses formulées en guise de réponses anticipées à ces questions sont de trois 
ordres. D’abord, les toponymes désignant plusieurs lieux à la fois sont ceux dont les 
habitants sont de même origine. Ensuite, concernant leur identification, elle se fait grâce 
aux informations sur les communautés concernées par la toponymie étudiée. Enfin, 
derrière les toponymes multi-territoriaux se cache l’histoire de l’occupation de l’espace 
par les différents groupements kabiyè.  
 

1.1.2. Objectifs  
La recherche menée dans le cadre du présent article vise un objectif 

général dont découlent deux objectifs spécifiques.  
De manière générale, cette recherche se propose de déterminer les raisons qui fondent 
la toponymie redondante en pays kabiyè. De manière spécifique, deux objectifs sont 
visés. L’un consiste à identifier les noms de lieux qui se répètent dans la zone d’étude 
alors que l’autre vise à décrire l’histoire que les toponymes ainsi répertoriés portent en 
eux.  
 

1.1.3. Théorie de référence 
Du point de vue théorique, la présente recherche s’inscrit naturellement 

dans le cadre général de l’onomastique définie en partie comme « L'étude des noms de 
lieux et de personnes » (C. Baylon et P. Fabre, 1982, p. 5). Au sens large, elle est tout 
simplement, selon les mêmes auteurs, « la science du nom propre, qu'il s'agisse du nom 
d'un avion, d'une pile électrique, d'un rasoir, d'un robot, d'un magasin, petit ou grand, 
d'une robe, d'un mets quelconque, etc., ou qu'il s'agisse d'une localité ou d'une 
personne. » (C. Baylon et P. Fabre, 1982, p. 5). 
De façon plus précise, l’approche de C. Baylon et P. Fabre nous est inspirante dans cette 
étude en raison des contours qu’ils ont su tracer afin de mettre en évidence les domaines 
d’application de l’onomastique. En effet, d’après leur description, l’onomastique : est 
la plus secrète des sciences humaines, et, les sciences humaines étant des sciences 
concrètes, la plus abstraite des sciences concrètes. C'est sans aucun doute ce qui 
explique qu'elle possède de solides liens avec des disciplines, à la vérité, fort différentes. 
C'est également ce qui a pu faire qu'on s'est détourné d'une recherche qui a pu sembler 
manquer de rigueur, sinon de sérieux, parce que quelque peu touche-à-tout. L'exemple 
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d'une toponymie « contribution à l'histoire » est excellent pour mettre en lumière la 
nature réelle de l'onomastique. Il y a deux comportements dans les relations entre 
l'onomastique et l'histoire, comme généralement entre l'onomastique et une autre 
discipline. Ou c'est l'histoire qui vient au secours de l'onomastique ou c'est 
l'onomastique qui vient au secours de l'histoire. Ce qui suppose, dans un cas comme 
dans l'autre, les positions de la discipline de référence parfaitement assises. Ou il est 
clairement possible d'expliquer l'histoire par l'onomastique, ou il est non moins 
clairement possible d'expliquer l'onomastique par l'histoire. Mais il est inadmissible de 
gauchir l'une pour combler l'autre et vice versa. (C. Baylon & P. Fabre, 1982, p. 10) 
Dans cette définition assez large de l’onomastique, l’on note clairement qu’« elle 
possède de solides liens » avec d’autres disciplines, notamment l’histoire. Avec cette 
dernière, l’onomastique entretient des rapports de complémentarité mutuelle. Elle peut 
venir « au secours » de l’histoire lorsque cela est nécessaire et inversement. Il est à 
préciser que dans le cadre de cette étude, les toponymes itinérants, en leur qualité de 
noms propres de lieux, relèvent du domaine de l’onomastique. Mais au-delà, l’analyse 
qui en est faite sert directement ou indirectement l’histoire du peuplement des Kabiyè, 
et particulièrement l’histoire des communautés occupant les lieux dont les noms font 
l’objet de notre étude. Et puisqu’elle s’adresse spécifiquement aux noms propres de sites 
géographiques habités, cette recherche privilégie étroitement « la macro-toponymie » 
au détriment de « la microtoponymie » qui, quant à elle, s’intéresse à l’étude des noms 
propres relatifs au relief et à la végétation (R. Le Squère, 2006, p. 81). Il est à noter que 
cette recherche fait suite à celle de E. K. Péré-Kèwèzima (2004), à la différence que ce 
dernier a réalisé des travaux d’ordre général sur l’onomastique en milieu kabiyè, alors 
que le présent article se focalise exclusivement sur les toponymes de même forme 
utilisés pour nommer des localités différentes. 
 

1.2. Cadre méthodologique  
Le cadre méthodologique de cette recherche est articulé autour de la collecte et 

de l’analyse des données.  
 

1.2.1. Collecte des données  
Les données ayant fait l’objet de l’étude sont recueillies dans deux 

préfectures de la région de la Kara, au nord du Togo. Il s’agit des préfectures de la Kozah 
et de la Binah, considérées comme formant l’aire originelle d’occupation des Kabiyè. 
En effet, les Kabiyè constituent l’un des peuples les plus importants du Togo. Ils 
représentent environ 13% de la population du pays et se classent en deuxième position 
derrière les Ewe. On retrouve les Kabiyè dans la région centrale aussi, notamment dans 
les préfectures de Sotouboua et Blitta. Toutefois, notre enquête s’est limitée à leur région 
d’origine qu’est la région de la Kara. 
Les localités où s’est déroulée la collecte des données sont celles désignées par les 
toponymes camdɛ́, kaarɛ, láʋ, hure, cɔ́ʋ́, samala, kpálá, saʋdɛ́, kolidɛ́, lɔɔwʋ́ et lamaa. 
Le choix desdites localités est guidé par le fait que malgré la distance qui les sépare, 
elles portent les mêmes noms. En d’autres termes, tous les toponymes étudiés ont la 
particularité d’être des toponymes désignant plus d’une localité. Une fois les localités 
d’enquête définies, nous nous sommes servis d’un tableau pour collecter des 
informations sur la structure et le sens de chaque toponyme selon ce que nous disent les 
habitants des localités désignées et sur les rapports culturels et historiques avec les 
autres localités du même nom. Les informations nous sont fournies par des personnes 
ayant passé une bonne partie de leur vie dans les milieux concernés, les chefs 
traditionnels et quelques personnes ressources issues de l’intelligentsia kabiyè. 
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1.2.2. Traitement des données 
Une fois toutes les informations relatives aux toponymes itératifs 

collectées sur le terrain, nous avons procédé dans un premier temps, à leur transcription 
en nous servant des symboles de l’API. Outre la transcription, le traitement effectué a 
consisté à établir un classement permettant de distinguer les toponymes intra-
groupements de ceux inter-groupements. Par exemple, le toponyme hure désigne deux 
localités différentes, mais se trouvant au sein du même groupement de Lassa. Par contre, 
saʋdɛ́ désigne des localités différentes se trouvant au sein de deux groupements 
distincts : Lama et Tchitchao. Grâce à ce classement, nous avons pu appréhender au-
delà de tout, l’ampleur de l’occupation de l’espace concerné par notre étude. Par 
ailleurs, les informations collectées au sujet de chaque toponyme particulier ont été 
recoupées à tous les niveaux de manière à en déduire celles qui se répètent après avoir 
dégagé les informations divergentes. Au final, les résultats découlant de l’analyse 
effectuée sont structurés en deux points que sont les propriétés des toponymes itératifs, 
d’une part et leur rôle dans la reconstitution de l’histoire de l’occupation des espaces 
désignés par les toponymes itératifs, d’autre part. 
 
2. Propriétés linguistiques  
La toponymie fait appel à plusieurs disciplines comme l’histoire et la sociologie, la 
géographie, l’archéologie, la statistique lexicale, l’anthropologie, la sémantique et la 
linguistique (F. Cheriguen, 1993), entre autres. Mais parmi ces disciplines, la 
linguistique paraît la mieux placée pour étudier les toponymes d’un point de vue 
synchronique (P. Mouzou, 2022). De ce point de vue, « … le toponyme ou le nom du 
lieu est » considéré comme « un mot qui peut être soumis à une analyse linguistique 
afin de connaître sa structure et sa composition linguistique (morphologie), son origine 
verbale, autrement dit son étymologie, son contenu sémantique et comment il est 
attribué à une langue. » (V. H. Chouèry, 2021, p. 472). La section suivante qui s’y attèle 
à juste titre, en analysant les toponymes cibles suivant leur procédé de formation et en 
tenant compte du sous-type auquel chacun appartient.  
 

2.1. Les procédés de formation 
Les toponymes, en général, et particulièrement ceux faisant l’objet d’analyse 

du présent article, sont des noms propres au même titre que les anthroponymes. Ces 
noms, contrairement aux noms communs, sont figés. De ce fait, leur analyse au plan 
onomastique prend aussi en compte les méthodes lexicologiques. D’ailleurs, J. Dubois 
et al. (2002, p. 334), considèrent l’onomastique comme « une branche de la lexicologie 
étudiant l’origine des noms propres. ». Mais avant d’étudier leur origine, il faut 
s’intéresser à leur structure interne qui permet de les catégoriser. C’est dans cette 
logique que s’inscrit cette sous-section qui, se fondant sur leur mode de formation, 
organise les toponymes répertoriés en anthropotoponymes, phytotoponymes et les 
toponymes mythiques.  

 
2.1.1. Dérivation par le suffixe -tɛ "chez" : cas des anthropotoponymes 
En milieu kabiyè, les anthropotoponymes sont caractérisés par une 

structure morphologique intégrant couramment le nom propre d’une personne, (E. K. 
Péré-Kèwèzima, 2004, p. 289). Ces toponymes sont identifiés, le plus souvent, grâce au 
morphème -tɛ́ [dɛ́] "chez" qui, en se suffisant à un anthroponyme, forme avec celui-ci 
un toponyme. Le suffixe -tɛ́ est cependant à distinguer de -tɛɛ́ qui lui est 
morphologiquement semblable, mais dont le sens est "sous". Les toponymes récurrents 
de l’espace kabiyè répertoriés sont présentés ci-après :  
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camɩɩ́-tɛ́ "chez camɩɩ́ " 
anth. - chez 
sáʋ́-tɛ́  "chez sáʋ́ " 
anth. - chez 
ɲaŋgbá-tɛ́  "chez ɲaŋgbá " 
anth. - chez 
kpétɑɑ-tɛ́ "chez kpédɑɑ " 
anth. - chez 
kólí-tɛ́  " chez kólí " 
anth. - chez 
 
Il est à remarquer que deux particularismes caractérisent l’anthropotoponyme kólídɛ́. 
Certes, il s’agit bien d’un toponyme se référant à un être humain. Toutefois, il est 
construit sur le nom d’agent qu’est kólú "forgeron" plutôt que sur un anthroponyme au 
sens strict. Il n’est quand même pas exclu que kolu « forgeron », un substantif déverbal 
formé à partir du verbe lubu "forger" soit aussi converti en un anthroponyme. La preuve 
est que kolaa, le pluriel de kolu "forgeron", est bien connu comme anthroponyme chez 
les Kabiyè. 
 

2.1.2. Toponymes par conversion : cas des phytotoponymes  
Parmi les toponymes dont traite cette étude, il y en a qui ont trait à la 

flore. Ils se réfèrent exclusivement à la forêt. Deux toponymes de cette catégorie ont été 
identifiés dans notre zone d’enquête. Il s’agit de láʋ "forêt" et laŋ-mba [lamaa] "gens 
de forêts". 
Dans le premier cas, le processus de formation est celui de la conversion d’un substantif 
en un toponyme. Dans le second cas, en revanche, le processus est plus complexe, en 
ce sens que ce toponyme est, avant tout, le résultat de la réduction d’un syntagme 
nominal à un nom simple en apparence. « Lamaa » serait une contraction de laŋ taá mba 
"ceux habitant les forêts", (J. Delord, 1976). C’est donc un syntagme nominal tout entier 
qui est converti en un toponyme. 
Outre ces deux phytotoponymes, il en existe d’autres obtenus par le même procédé, 
mais d’origines diverses. Si Péré-Kèwèzima (2004) les qualifie d’anecdotiques, nous 
nous abstenons d’un tel qualificatif dans la mesure où le procédé de leur formation a pu 
être décrit. Au nombre des toponymes concernés, deux sont des anthroponymes 
convertis, deux sont des substantifs convertis et un est un énoncé converti.  
Les anthropotoponymes par conversion sont cɔ́ʋ́ "nom de jumeau de sexe masculin", 
kpálá "nom démotivé" et samalá "nom démotivé", alors que les substantifs convertis 
sont kɑ́ɑ́rɛ́ "plante herbacée utilisée dans la réalisation de la charpente traditionnelle" 
devenu kaarɛ, puis hure "dépotoir ou décharge".  
Les toponymes issus de la conversion ont la particularité d’être totalement démotivés, 
tant du point de vue de leur morphologie que de leur sémantisme. La mémoire collective 
a perdu leur sens initial à tel point que l’interprétation qui se fait encore reste tout 
simplement spéculative. Il est vrai que d'une manière générale, cette pratique est 
courante dans les langues à tradition orale, mais au moins, la structure du nom 
s’accommode de son analyse morphologique, comme le cas des anthrpotoponymes 
dérivés. C’est parce qu’ils sont démotivés que la démarche étymologique a été 
nécessaire afin d’expliquer l’origine et la motivation des toponymes ciblés.  
 

2.2. Etymologie des toponymes itératifs 
L’étymologie est, selon le dictionnaire de linguistique, « la recherche du sens « 

vrai » ou fondamental qui sert à déceler la vraie nature des mots, à partir de l'idée que 
leur forme correspond effectivement et de façon naturelle aux objets qu’ils désignent » 
(J. Dubois et al., 2002, p. 187). Cette définition, que la même source qualifie d’ancienne, 
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est complétée par une autre dite moderne et appliquée à la linguistique historique. Cette 
dernière conçoit l’étymologie comme « la discipline qui a pour fonction d'expliquer 
l'évolution des mots en remontant aussi loin que possible dans le passé, souvent au-delà 
même des limites de l'idiome étudié, jusqu’à une unité dite étymon*, d'où on fait dériver 
la forme moderne. » (J. Dubois et al., 2002, p. 188). Loin de se contredire, les deux 
définitions permettent de dégager deux principaux invariants que sont les notions de 
« sens vrai » et d’« étymon ». L’étymologie vise donc le vrai sens des mots en remontant 
l’histoire en vue de retrouver leur origine et ce, dans la langue qui les a vus naître.  
Après avoir identifié les toponymes itératifs dans leurs formes actuelles tels que 
présentés dans le tableau ci-après, nous avons tenté d’explorer l’histoire autant que faire 
se peut, de manière à déterminer leurs formes originelles, mais dans le même temps, 
identifier, au mieux, les premières localités ayant porté les noms concernés. Là où le 
sens du toponyme se révèle insaisissable, l’étude s’est contentée de retrouver la 
première localité qui l’a porté. Dans le tableau suivant, sont présentées toutes ces 
caractéristiques. 
 

Tableau I : Description étymologique des toponymes itératifs 
Toponymes Première localité 

désignée 
Sens étymologique 

 

laʋ́ 

 

laazá pʋ́ʋ (Lassa Haut) 

laʋ́ "forêt" : la localité ainsi désignée 
correspond originellement à la forêt sacrée 
où se faisaient la plupart des cérémonies 
initiatiques des Laŋnaa 

 

saʋ-tɛ́ [saʋdɛ́] 

 

lámaa (Lama Haut) 

Saʋ est le nom du patriarche des Laŋnaa et 
des Lamaamba qui a donné son nom au 
lieu où il a résidé premièrement, dans les 
montagnes de Lama 

kpeetɑɑ-tɛ́ 
[kpedɑɑdɛ́] 

lámaa pʋ́ʋ (Lama 
Haut) 

Kpetɑɑ est le nom d’un des descendants de 
Lamaa qui a donné son nom à une localité 
des montagnes de Lama 

 

kaarɛ́ 

 

kɩɟáŋ 

kɑ́ɑ́rɛ́ est le nom d’une plante herbacée que 
l’on retrouvait dans les montagnes de 
Kidjan et qui a fini par donner son nom à 
ce lieu.  

 

 

húre 

 

 

laazá pʋ́ʋ (Lassa Haut) 

hure désigne un lieu de décharge d’ordure. 
C’est à cet endroit situé dans les montagnes 
de Lassa, que tout ce qui était considéré 
comme ordures au sens culturel était 
déchargé (fausses couches, cadavres, etc.) 

 

 

 

kpálá 

 

 

 

laazá pʋ́ʋ (Lassa Haut) 

Caákpálá est le nom de l’homme qui serait 
le premier à avoir quitté la maison asíŋɟadɛ́ 
"chez asíŋɟa", à Lassa Haut pour aller 
s’installer dans les collines d’en face, 
donnant ainsi son nom à cette nouvelle 
localité. On note que le nom initial a subi 
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l’effet de la troncation par aphérèse, le 
réduisant à kpálá au lieu de caákpálá. 

 

 

lámaa 

 

 

L’est de Kidjan 

Lamaa est la contraction de laŋ taa mba 
"ceux des forêts", un nom attribué à une 
population vivant dans une zone forestière. 
Cette appellation a fini par désigner la 
localité occupée. 

 

 

 

 

kolidɛ́ 

 

 

 

 

lamaa pʋʋ (Lama Haut) 

Kolu est un substantif signifiant 
"forgeron". Or, dans le temps, la seule caste 
de forgerons reconnue se situait à Tcharè 
Wiyamdè, une localité située à une 
vingtaine de kilomètre au nord-est de la 
ville de Kara (au nord du Togo). Dès lors, 
pour une raison ou une autre, lorsqu’une 
personne exerçait ce métier dans une 
localité autre que celle précédemment 
mentionnée, elle était identifiée comme 
kolu. C’est ainsi qu’un kolu s’était fait 
remarquer dans les montagnes de Lama, 
donnant ainsi son nom à sa localité. 

 

 

 

camdɛ́ 

 

 

 

pɔhɔʋ́ 

Camɩɩ est un nom attribué à un homme 
mythique qui était très puissant à tel point 
que lors des luttes initiatiques dénommées 
ɛvalaa, celui qu’il terrassait devenait un 
handicapé. Comme conséquence, il lui 
avait été interdit de lutter et ce, jusqu’à ce 
jour. Même si les habitants de camdɛ́ 
luttent de nos jours, ils n’observent pas 
tous les rites y afférant, comme le font les 
autres communautés kabiyè. 

Source : résultats de nos enquêtes de terrain 
 
3. Sémantisme et historicité de l’itération toponymique  
Les toponymes itératifs renvoient à ceux dont la forme linguistique est la même, alors 
même qu’ils désignent des localités différentes. Il est question, dans cette section, 
d’examiner le sens réel de cette récurrence, puis de l’interpréter sous l’angle historique.  
 

3.1. Sens de l’itération toponymique  
Loin d’être une coïncidence fortuite, le caractère itératif des toponymes étudiés 

(toponymes récurrents chez E. K. Péré-Kèwèzima, 2004) fait preuve d’un sémantisme 
varié, qui mérite une analyse plus profondie. L’auteur ci-dessus en a été conscient, 
même s’il ne s’y est pas attardé suffisamment. En effet, à l’issue de son analyse portant 
sur les données de terrain, E. K. Péré-Kèwèzima (2004) a émis l’hypothèse selon 
laquelle certains toponymes de l’aire kabiyè ont une motivation claire. Cela laisse croire 
que le fait qu’ils se réfèrent à une réalité concrète leur confère une autonomie totale les 
uns par rapport aux autres. Si un toponyme comme laʋ́ ou laŋ se répète, cela n’a donc 
aucun rapport avec la population vivant dans une autre localité du même nom mais cela 
est simplement dû au fait que dans ces différentes localités du même nom, il y a la 



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

37 
 

présence d’un même élément naturel qu’est la forêt. L’auteur justifie cette hypothèse 
par le seul fait que « Les populations kabɩyɛ s’implantent souvent dans ou autour des 
forêts » (E. K. Péré-Kèwèzima 2004, p. 350). Il en est ainsi des toponymes relatifs à la 
profession et ceux relatifs à l'espace et au temps. Certes, une telle hypothèse a tout son 
sens et se vérifie dans certains cas rencontrés sur le terrain. Par exemple, entre laʋ́ du 
canton de Pya et laʋ́ de celui de Lassa, la récurrence est une coïncidence. Chacune des 
deux localités porte ce nom en raison de l’environnement dans lequel elle se situe. Il en 
résulte que la récurrence dudit toponyme est l’expression d’un trait environnemental 
caractéristique des deux sites géographiques. 
Par contre, le sémantisme d’autres toponymes récurrents, s’étend au-delà d’une simple 
présence d’éléments naturels comme l’affirment l’auteur précédemment. Outre le 
contenu sémantique de référence, notamment celui correspondant au motif de base sur 
lequel repose la toute première dénomination, la ressemblance lexicale peut avoir une 
signification étroitement liée à l’histoire des communautés dont les sites d’habitation 
portent les mêmes noms. Dans ce second cas, l’existence du toponyme répété n’a pas 
forcément de lien avec une quelconque réalité de la nature ou du vécu des habitants, 
mais elle existe parce qu’un premier toponyme auquel se réfère(nt) le ou les suivants 
avait existé auparavant.  
Considérant l’exemple du toponyme laʋ́ dont le cas est traité précédemment, on peut 
remarquer qu’à l’origine, ce nom est celui de la forêt en kabiyè. C’est donc à ce titre 
qu’il devient toponyme lorsqu’il est utilisé pour désigner un espace reconnu pour son 
caractère forestier. Il s’agit là d’une pratique reconnue en milieu kabiyè qui n’a pas 
besoin d’autorisation préalable pour s’exécuter. Mais, il n’est pas automatique 
d’interpréter tout toponyme dont la forme linguistique est laʋ́ comme désignateur d’une 
zone forestière ou comme étant motivé par la présence de la forêt, car laʋ́ peut exister 
comme toponyme bien que la localité n’ait jamais été ou ne soit plus une zone forestière 
au moment de sa désignation. Dans ce dernier cas, ce nom renverrait simplement au lieu 
habité par des gens venus de laʋ́. Il en résulte que le sémantisme des toponymes itératifs 
présente trois composantes essentielles, notamment le référent initial, le référent 
toponymique itératif qui relève soit de la pure coïncidence soit du symbolisme. Pour 
rendre compte de l’interprétation ainsi faite, nous avons réalisé le schéma ci-dessous.  
 
                  Coïncidence   
Unité linguistique de base               toponyme itératif  
         Symbolique  
                                                                                                   
L’unité linguistique de base peut être un anthroponyme, un substantif ou un énoncé 
propositionnel ou même un syntagme quelconque dans la langue kabiyè. S’il s’agit d’un 
anthropotoponyme, le sens référentiel est celui de la personne désignée, le sens 
toponymique itératif, celui des différents lieux désignés soit par coïncidence soit de 
manière symbolique parce que les uns se référant au tout premier.  
De cette architecture sémantique se dégage une chronologie des événement 
extralinguistiques ayant des conséquences sur la langue. Ainsi, l’itération toponymique 
en milieu kabiyè prend une connotation historique d’envergure assez particulière.  
 

3.2. Dimension historique  
Au-delà de toute interprétation d’ordre linguistique, les toponymes fournissent 

« des renseignements utiles sur l’histoire du peuplement mais aussi sur des mutations 
identitaires, économiques ou politiques qui affectent la vie d’une communauté. » (I. M. 
Malam, 2013, p. 69). Ils sont donc des canaux par lesquels peut se transmettre, comme 
l’affirme R. Le Squère, (2006, p. 90), « une information historique aux générations 
actuelles et futures, transportant une sorte de témoignage sur le passé (quand on 
s'informe sur les origines du nom en question) ». Dans ce sens, la récurrence 
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toponymique est en elle-même porteuse d’un sens historique tout comme les toponymes 
originels faisant l’objet de répétition. Ce sens historique se décline en trois points 
majeurs que sont la chronologie dans la désignation, l’identité des communautés 
occupant les localités désignées par un même nom, la paternité des espaces nommés.  

 
3.2.1. Chronologie dans la désignation des lieux 
La répétition toponymique suppose une multiplicité de localités pour 

un nom présentant les mêmes caractéristiques morphologiques et/ou lexicales. On 
pourrait dire que le même nom est attribué à plusieurs localités, mais il est plus prudent 
de privilégier l’hypothèse d’homologie. Si le fait reste indéniable dans l’espace kabiyè, 
eu égard aux données recueillies sur le terrain, la question reste posée en ce qui concerne 
l’ordre dans lequel le même nom aurait été attribué aux localités concernées. En d’autres 
termes, la récurrence implique aussi une sorte de chronologie dans la mesure où, quel 
que soit le contexte, une localité a été nommée en premier. Entre plusieurs localités du 
nom de camdɛ́, par exemple, l’une a été la première à avoir porté ce nom. Son 
identification est un indice historique très important pour déterminer non seulement le 
point de départ en termes d’occupation de l’espace mais aussi l’ancienneté dans un 
espace donné. Le tableau suivant rend compte de la chronologie en question. 
 

Tableau II : Présentation chronologique des localités de même nom 
Toponyme
s  

1re localisation   2e localisation 3e localisation 4e localisation 

láʋ́ laazá pʋ́ʋ laazá kɛdɛŋá   

kpálá laazá pʋ́ʋ laazá kɛdɛŋá 

saʋdɛ́ lámaa cɩ́caʋ́ 

kpedɑɑdɛ́ lámaa pʋ́ʋ lámaa fɛjɩŋ́ 

kaarɛ́ kɩɟáŋ somdináa 

cɩ́caʋ́ cɩ́caʋ́ acángbadɛ́ 

húre laazá pʋ́ʋ laazá kɛdɛŋá 

lɔɔwʋ́ Kɩɟáŋ kimóo cɩ́caʋ́ 

lámaa lámaa ɖɛ́sɩ lámaa sáʋ lámaa kantɛ́ 

kolidɛ́ lámaa pʋ́ʋ lámaa fɛjɩŋ́ pɔhɔʋ́ 

camdɛ́ pɔhɔʋ́ lámaa pijá camdɛ́ 

Source : résultats de nos recherches 
 
Chronologiquement, la première localisation correspond au moment où le toponyme a 
vu le jour en tant que nom d’une localité donnée. La deuxième localisation est celle 
correspondant à une deuxième utilisation du même toponyme pour désigner une localité 
différente de celle qu’il a servi à nommer initialement, puis le processus se poursuit 
jusqu’à la dernière localité qui porte le même nom. Comme l’indique le tableau ci-
dessus, la récurrence des toponymes n’a pas la même ampleur : certains sont plus 
réutilisés que d’autres. La chronologie telle qu’établie dans ce tableau repose sur des 
critères tels que l’identité des communautés qui habitent les milieux concernés. En 
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considérant le toponyme camdɛ́, le plus récurrents de tous, la chronologie s’y rapportant 
repose sur les faits suivants : au départ, le nommé camɩɩ́ a habité une localité située à 
pɔhɔʋ́ (Bohou). Plus tard, ses descendants ont été repoussés par les lamaambá qui leur 
ont arraché une partie de leur territoire devenu lámaa camdɛ́. De pɔhɔʋ́, une colonie 
s’est détachée derrière la montagne pour aller fonder un autre camdɛ́ à Pya. De là, un 
homme accusé à tort de sorcellerie en raison de son extrême puissance ira fonder, à son 
tour, camdɛ́ plus à l’ouest de Pya. En suivant cette chronologie, on peut alors se rendre 
compte d’une certaine identité des communautés peuplant des localités de même nom. 
 

3.2.2. Identité des communautés 
Le mot identité a un double sens dans ce contexte puisqu’il se réfère, à 

la fois, à la personnalité des habitants et à leur appartenance à une même souche. 
L’homologie toponymique a permis de se rendre compte que les populations concernées 
sont soit de même souche, soit de souches différentes mais liées par une histoire 
particulière.  
En général, l’homologie interne aux groupements kabiyè est l’expression quasi explicite 
de l’appartenance à une origine commune. Laʋ́ et húre à laazá pʋ́ʋ et à laazá kɛdɛɛŋa 
traduisent une proximité génétique entre les populations de ces deux localités 
respectives de Lassa haut et de Lassa bas. Ce sont, en effet, les mêmes communautés 
qui se sont déplacées à la recherche du mieux vivre. Une fois dans leur nouvel espace 
de vie, chacune des colonies, par mesure de conservation de son identité, marque son 
territoire par le même nom que celui de son milieu d’origine. Il en est de même pour 
kolidɛ́ et kpedɑɑ, deux toponymes désignant respectivement deux localités différentes à 
Lama haut et à Lama bas, mais dont les habitants partagent la même identité. Si les 
Kolinaa de Lama haut ont pour patriarche un certain Kólú, c’est que ceux de Lama bas 
l’ont aussi comme patriarche.  
Lorsque l’homologie est externe aux groupements, elle est à prendre avec beaucoup de 
prudence, puisque des coïncidences hasardeuses sont peuvent être envisagées. Sans nul 
doute, l’homologie toponymique peut être synonyme d’identité génétique des 
communautés humaines comme le cas de kaarɛ́ à Kouméa et à Soumdina, cɩcaʋ́ dans 
les communes de Kozah 2 et Kozah 4, camdɛ sur l’ensemble de l’aire kabiyè, etc. Ces 
différentes localités de mêmes noms dans des communes différentes sont habitées, ou 
du moins fondées par des communautés de mêmes souches, comme en témoigne ce 
qu’il convient de désigner par itinéraire culturel. 
En effet, il existe un fond culturel qui caractérise la plupart des communautés habitant 
des localités de même nom. Par exemple, tous les camnaá, qu’ils soient de Bohou, Pya 
ou de Djamdè, ne consomment pas de viande de chien et s’ils luttent, c’est par 
complaisance et non par soumission à un rite obligatoire comme c’est le cas dans les 
autres communautés kabiyè. Selon une légende presque similaire dans toutes les 
localités des camnaá où l’enquête a eu lieu, la luttent aurait été abolie en raison de 
l’extrême puissance dont faisait preuve cette communauté au point où des lutteurs 
adverses se faisaient toujours blesser ou tuer lors des séances de lutte. A ce jour, les 
camnaá luttent soit par respect à l’autorité politique soit par formalisme. C'est la raison 
pour laquelle leurs évala "lutteurs" ne consomment pas de viande de chien, bien que les 
rites évala soient indissociables de la consommation de la viande de chien. De même, 
les camnaá ont des particularités dans l’exécution de la danse habɩ́jɛ́ "danse des 
voyants", mais surtout, ces particularismes sont presque communs à eux tous, où qu’ils 
soient. Finalement, on remarque qu’ils se distinguent de toute autre communauté au sein 
de laquelle ils se retrouvent parce qu’ayant des pratiques culturelles différentes, mais en 
même temps, ces pratiques particulières forment un itinéraire culturel quasi homogène 
traversant tous les camdɛ́ sauf celui de lámaa. L’hypothèse de la parenté des 
communautés habitant des localités ne fait donc plus aucun doute. 
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Cependant, malgré ces cas d’identité génétiques, l’on note des coïncidences 
toponymiques qui n’ont rien à avoir avec l’origine de leurs occupants. C’est le cas de 
camdɛ́, kolidɛ́ et laʋ́, respectivement à Lama, Bohou et Pya. Camdɛ́ de Lamaa est habité 
par les Lamaamba, mais fondé par les Bɔhɔʋnáa. Du coup, camdɛ́ de lámaa est identique 
à camdɛ́ de bɔhɔʋ́, sauf que cette localité est habitée par deux communautés différentes. 
En d’autres termes, camdɛ́ est une seule et même localité appartenant aux Bɔhɔʋnaá, 
mais qui a fini par être partagée entre deux communautés différentes, parce que les 
Lamaa ont réussi à repousser les fondateurs de camdɛ pour occuper une partie de leur 
terre. Cette situation est la même entre bɔhɔʋ́ kolidɛ́ et lámaa kolidɛ́ à la différence que 
dans ce dernier cas, ce sont les Bɔhɔʋnaá qui occupent une partie de l’espace 
précédemment occupée par les Kolinaá de Lamaa. En ce qui concerne laʋ́ de Pya, ses 
occupants n’ont pas de lien avec ceux de laʋ́ à laazá. L’homologie toponymique est due 
à la nature du couvert végétal dans les deux espaces. 
 

3.2.3. Paternité des espaces concernés par la toponymie récurrente 
Selon M. Chavasse-Riondet et al. (2015, p. 1), « La fonction du 

toponyme est de désigner un lieu ou de faire la distinction entre deux lieux ; cela permet 
de mieux situer, de délimiter un terrain, il est donc indispensable pour se repérer dans 
l'espace. ». Par cette affirmation, ces auteurs mettent en exergue l’étiquetage de l’espace 
au nom des communautés qui les habitent ou qui les ont occupés en premier. Les 
toponymes dans l’espace kabiyè constituent une sorte de revendication des territoires 
ayant été la propriété de ceux qui les ont nommés, même s’ils ne les occupent plus. Le 
toponyme est dans ce cas, une marque de propriété que son fondateur laisse pour 
conserver sa propriété sur l’immeuble presque définitivement conquis. Même dans le 
cas de camdɛ́ à Lámaa, la propriété revient toujours aux Bɔhɔʋnaá malgré le fait que ce 
soit une colonie des Lamaamba qui habite la localité. Dans le tableau ci-après, sont 
présentés les espaces occupés par les différentes communautés cibles. 

 
Tableau III : Occupation spatiale des communautés concernées par l’étude 

Toponymes  Communautés   Espaces occupés ou fondés  

láʋ Laʋnáa Laazá pʋ́ʋ (Lassa haut) ; laazá 
kɛdɛɛŋa (Lassa bas) 

kpálá kpaŋnaá Laazá pʋ́ʋ (Lassa haut) ; laazá 
kɛdɛɛŋa (Lassa bas) 

saʋdɛ́ Saʋnáa Lámaa pʋ́ʋ (Lama haut) ; cɩ́caʋ 
(Tchitchao) 

kpedɑɑdɛ́ Kpedɑɑdɛmbá Lámaa pʋ́ʋ (Lama haut) ; Lámaa fɛjɩŋ 
(Lama bas) 

kaarɛ́ kaarɛmbá Kɩɟáŋ ; somdináa 

húre hurembá Laazá pʋ́ʋ (Lassa haut) ; laazá 
kɛdɛɛŋa (Lassa bas) 

lámaa lamaambá Kɩɩsɔ́wʋ (Kozah) ; Binah ; Kéran 

lɔɔwʋ́ lɔɔwʋ́mbá Kɩɟáŋ Kimoodaá (Kouméa) ; cɩ́caʋ 
(Tchitchao) 

kolídɛ́ kolináa Lámaa ; Pɔhɔʋ́ 
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camdɛ́ camnáa Pɔhɔʋ́ ; Lámaa ; Píjá ; camdɛ́ 

Source : les résultats de notre enquête de terrain  
 
Les données du tableau ci-dessus sont aussi représentées sur une carte, afin de rendre 
plus visibles non seulement la localisation mais aussi la récurrence de chaque toponyme 
pris en compte dans cette étude. Sur la carte, chaque toponyme est représenté par une 
icône et une couleur particulière permettant de le distinguer des autres. Alors que le 
nombre d’icônes différentes équivaut au nombre de toponymes, celui de chaque icône 
de même forme et de même couleur correspond au nombre de localités qui le portent. 
Par exemple, le triangle vert représentant le toponyme camdɛ́ (Djamdè) est repéré à 
quatre (4) endroits sur la carte. Cela signifie que quatre (4) localités différentes sont 
porteuses dudit toponyme. 
 

Carte de la localisation géographique des toponymes et localités désignées 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Comme l’a souligné E. K. Péré-Kèwèzima (2004), le marquage spatial s’est étendu sur 
toute l’étendue du territoire togolais en ce sens que partout où on trouve un toponyme 
de l’espace kabiyè, on l’interprète sans ambiguïté comme marquant un espace occupé 
par une population originaire de la localité portant le même nom dans l’espace kabiyè 
originel.  
 
Conclusion  
Cet article s’est fixé comme objectif d’interroger l’itération toponymique dans l’espace 
kabiyè afin de l’analyser du point de vue, à la fois linguistique et historique. Pour y 
parvenir, il s’est inscrit dans le cadre général de l’onomastique tout en mettant 

Source : Awizoba E. & Haloubiyou A. dans le cadre de la présente étude 
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l’emphase sur l’orientation historique des interprétations faites des toponymes étudiés. 
Cette démarche a abouti à des résultats qui se résument à deux points essentiels. D’une 
part, la récurrence toponymique s’interprète à la fois comme l’expression d’une 
caractéristique commune à des espaces différents et le marquage des différents 
territoires habités par une même communauté. D’autre part, la reproduction 
toponymique symbolise la conquête territoriale par les groupements kabiyè, laquelle est 
marquée à chaque fois par le report du nom de la localité initiale sur les localités 
conquises successivement. En suivant les références toponymiques, il est alors possible 
soit de repérer les conquêtes des communautés soit de déterminer leurs propriétés en 
termes d’espaces territoriaux. 
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